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Préface
Certains regardent le monde tel qu’il est et se demandent : pourquoi ?
D’autres imaginent le monde tel qu’il devrait être et se disent : pourquoi pas ?
George Bernard Shaw
Oser entreprendre
Entreprendre est avant tout un état d’esprit. Il faut oser imaginer, oser remettre en question, oser croire et persévérer.
Rien ne me prédestinait à devenir entrepreneur. Fils de parents professeurs, j’ai d’abord été attiré par le conservatoire de musique, puis j’ai suivi des études d’ingénieur. C’est sur la côte Ouest américaine où j’étais parti poursuivre mes études que j’ai réalisé qu’entreprendre était une voie accessible à tous ceux qui s’en donnent les moyens.
De retour en France pour Noël 2003, alors que je ne trouvais plus de places de train pour me rendre dans ma Vendée natale, j’ai constaté que la majorité des voitures roulaient quasiment à vide sur les routes. J’ai osé alors me dire : pourquoi ne pas remédier à cet énorme gâchis ? J’ai imaginé utiliser les outils technologiques pour mettre en relation les conducteurs comme vous et moi avec de futurs passagers souhaitant faire le même trajet, et partager les frais associés. Cela n’était pas dans les habitudes des usagers ? Soit. Nous allions créer les conditions qui permettraient à tous de voir le monde autrement. Nous avons osé, et aujourd’hui, près de dix ans après sa création, BlaBlaCar est une communauté de plus de 25 millions de membres qui covoiturent pour des trajets interurbains en Europe, Asie et Amérique latine.

Adopter la bonne attitude
L’état d’esprit est la clé. Pour que quelque chose devienne possible, quelqu’un doit y croire. Il n’y a rien à perdre à essayer, et tout à gagner. Et si l’on n’y arrive pas du premier coup, peu importe. Les leçons apprises seront utiles à vos prochains défis. Comme le disait Thomas Edison, l’inventeur aux mille brevets, « Je n’ai pas échoué. J’ai simplement trouvé 10 000 solutions qui ne fonctionnent pas. » Attention cependant : entreprendre crée une dépendance ! À chaque étape franchie, vous rêverez déjà de la prochaine, et trouverez une satisfaction sans borne dans la réalisation de vos projets.
Quelques conseils issus de mon expérience pour se préparer aux défis de l’entrepreneuriat :
■ Aimez votre mission et travaillez sans relâche. L’entrepreneur est le moteur du projet. Sa détermination sera le plus puissant catalyseur pour inspirer ceux qui souhaiteront se joindre à son projet, et sans lesquels il ne pourra pas construire.

■ Acceptez l’incertitude. L’entrepreneur doit être prêt à évoluer dans un contexte d’incertitude permanente et se concentrer sur les éléments qu’il peut contrôler pour gérer les risques et les opportunités qui en résultent.

■ Soyez votre client le plus exigeant. Pour rester connecté à la réalité de ses usagers, l’entrepreneur doit penser le produit par leur prisme, il doit aimer et utiliser la solution qu’il propose. Il doit être son client le plus exigeant.

■ Entourez-vous. La réussite d’un projet est encore meilleure quand elle est partagée à plusieurs ! L’entrepreneur doit être curieux, et s’enrichir des connaissances et du soutien des autres.



À vous d’oser !
La France d’aujourd’hui est un contexte porteur pour les entrepreneurs. De l’enseignement jusqu’au financement, un enrichissement de tout l’écosystème permet d’envisager la voie entrepreneuriale.
L’Openbook Entrepreneuriat offre aux entrepreneurs en herbe les outils pour se donner les moyens d’oser.
À tous les lecteurs de cet ouvrage : saisissez donc les opportunités, ayez l’audace d’être idéaliste et ambitieux, travaillez sans relâche et osez faire de votre vision une réalité !
Frédéric Mazzella
Fondateur de BlaBlaCar



Introduction
L’entrepreneuriat est devenu tendance !
Ce terme recouvre différentes réalités qu’il convient de bien identifier, au-delà de l’engouement croissant des Français pour la création d’entreprise, si l’on se réfère au dernier sondage réalisé à l’occasion du Salon des Entrepreneurs de Paris en février 20161. En effet, 32 % de la population résidant en France a été placée à un moment ou un autre dans une dynamique entrepreneuriale, soit 15 millions de personnes. « Être entrepreneur » ou « travailler à son compte » est le choix de carrière jugé « le plus intéressant » pour près d’un Français sur deux !
Et les jeunes ne sont pas en reste : 34 % d’entre eux ont envie d’entreprendre, dont les 2/3 pensent le faire avant 30 ans2. Concrètement, 25 % des créateurs aujourd’hui en France sont des jeunes de moins de 30 ans.
Alexandre Chartier, créateur à 27 ans d’Ornikar, aime à rappeler qu’il conçoit l’entrepreneuriat comme « le meilleur moyen de vivre ses rêves ». Deux moteurs lui ont donné envie d’entreprendre : « l’ouverture d’esprit et l’envie de changer les choses qui ne vont pas ». On retrouve le même credo chez Adrien Lemaire, créateur de Dagöbear : « Il faut s’amuser et se faire plaisir en travaillant, l’entrepreneuriat est une bonne façon de le faire ! »3
L’entrepreneuriat, c’est un peu comme regarder la mer : à l’œil nu ou avec des jumelles. La première vision s’accroche à ce qui est le plus visible, ici on retient le nombre de créations d’entreprises (auquel on devrait ajouter celui des reprises). En prenant du recul, on aperçoit une grande vague de fond qui correspond à un changement d’attitude, lent mais réel, de la population qui désire prendre son destin professionnel en main. Cette deuxième vision, c’est avant tout la capacité à développer son esprit entrepreneurial pour faire les choses différemment et oser. Cette posture entrepreneuriale peut se retrouver dans l’animation d’un voyage d’études de promotion, d’une association étudiante ou municipale et bien entendu, dans le quotidien d’un job salarié, pour le rendre plus dynamique et satisfaisant.

L’entrepreneuriat… une vraie diversité !
L’entrepreneuriat offre de nombreuses possibilités, car c’est la réalisation d’un projet, quelle que soit la démarche suivie : individuelle ou collective, à finalité économique et/ou sociale, modifiant radicalement les comportements ou reposant sur une amélioration d’un produit ou service déjà existant, technologique ou non. L’entrepreneuriat se traduit par :
– la création d’activités ex-nihilo : création d’entreprise ;

– la création d’activités au sein d’une entreprise : intrapreneuriat ;

– ou encore par une reprise d’entreprise.


L’esprit entrepreneurial est bien entendu nécessaire à la réalisation de tous ces projets.
Dans tous les cas, on part d’une idée, que l’on transforme en projet qui évolue et se bonifie pour se transformer en entreprise.

L’entrepreneuriat s’apprend
Certains pensent encore que l’entrepreneuriat est inné et qu’il faut être enfant d’entrepreneur pour devenir entrepreneur soi-même. Cela peut aider. Mais entreprendre s’apprend aussi. On peut apprendre à développer son esprit entrepreneurial et bien entendu à créer une entreprise. En tant que digital native, vous avez en main des compétences essentielles pour façonner le monde de demain qui, associées à des connaissances managériales, vous permettront d’obtenir le succès.
On peut en effet apprendre de différentes manières : en faisant (sans forcément réussir tout de suite, mais en tirant des leçons pour la suite) sur le mode du learning by doing, en réalisant des stages, en étudiant en apprentissage pour acquérir ou renforcer des compétences et/ou en suivant des formations dans des établissements ou en ligne.

Un écosystème très dynamique
L’écosystème entrepreneurial français est très dynamique et favorable aux jeunes talents ; il permet aussi de tenter l’expérience tout en se faisant accompagner.
Cet écosystème regroupe trois catégories d’acteurs qui œuvrent pour faire de l’entrepreneuriat une possibilité de carrière comme une autre, et ce pour tous les individus :
– les politiques : via la création de dispositifs de soutien et la définition de politiques publiques nationales et locales en matière de création et développement d’entreprise ;

– les praticiens : les créateurs, mais aussi les consultants, les financeurs, les grandes entreprises ;

– les académiques : les enseignants, les chercheurs qui répondent à la demande des politiques et des praticiens (construction de formations, de connaissances, imagination de la société de demain) pour préparer les jeunes générations à cette nouvelle dynamique entrepreneuriale.


[image: ]Figure 1 Les acteurs de l’écosystème entrepreneurial français
Par ailleurs, les organisations et les institutions s’intéressent à l’entrepreneuriat pour relever plusieurs défis :
– le développement rapide des pays émergents qui ouvre de nouveaux territoires, et donc offre de nouvelles opportunités pour des entrepreneurs potentiels ;

– l’impératif de compétitivité qui passe par la recherche permanente d’innovations technologiques, commerciales et sociétales ;

– des déréglementations en cours qui remettent en cause les effets de rente. L’ouverture des marchés entraîne une redistribution des cartes ;

– les nouvelles technologies qui pénètrent tous les secteurs d’activité ;

– les clients, de plus en plus exigeants, qui recherchent une satisfaction maximale ;

– de nouvelles pressions (consommateurs, utilisateurs, actionnaires) qui imposent de nouvelles approches et de nouvelles logiques ;

– la nécessité d’inventer les modèles économiques de demain, en remplacement de ceux que nous connaissons qui s’essoufflent ou ne fonctionnent plus.


L’entrepreneuriat est une véritable réponse à ces nouveaux défis.

De la mise en conditions à la construction du projet
L’ambition de cet ouvrage est de permettre d’appréhender ce processus qui s’appuie sur des outils, des modèles mais aussi des éléments plus personnels de connaissance de soi.
Il a été spécialement écrit pour les jeunes qui s’interrogent sur leur avenir mais aussi pour ceux qui souhaitent entreprendre. Il se veut pédagogique pour accompagner tous les enseignements en entrepreneuriat qui se développent dans les IUT, les BTS, les écoles d’ingénieurs ou de commerce, les écoles d’art et les universités. Et ce, que la spécialité étudiée soit proche du monde des affaires ou plus éloignée, comme l’histoire, les lettres, l’art ou la technique.
Cet ouvrage traite du processus entrepreneurial qui associe un individu et une idée. Ce processus se construit dans le temps. Être entrepreneur n’est donc pas un statut pour la vie mais plutôt une période pendant laquelle un individu agit. Les aspects temporels et dynamiques sont prépondérants.
Cet ouvrage s’articule autour de deux parties fortement liées.
La partie 1 retrace les étapes de la « mise en conditions » nécessaire avant de décider d’entreprendre.
Nous venons de le rappeler : l’entrepreneuriat et notamment la création d’entreprise font partie du champ des possibles professionnels des Français. Rêver d’être entrepreneur est simple, s’imaginer passer à l’acte demande quelque réflexion, notamment sur deux axes primordiaux qui sont « vous » et « votre idée ».
« Vous » renvoie à vos compétences, à vos envies, à vos savoir-faire et à ce que vous ne voulez pas faire. Se connaître et bien se connaître pour bien choisir sa voie sont indispensables.
« Votre idée » simple ou complexe, technologique ou commerciale, locale ou à visée internationale, à destination de consommateurs (BtoC) ou d’entreprises (BtoB) doit être travaillée au regard de ce qui existe déjà. Récolter des avis fera avancer votre idée.
On le voit, cette première partie est déjà un processus. Elle se vit comme un cheminement, une préparation avant d’attaquer le deuxième étage de la fusée entrepreneuriale.
Le chapitre 1 éclaire le terme d’entrepreneuriat et toutes ses formes, en faisant un détour historique. Le chapitre 2 met l’accent sur les conditions de l’entrepreneuriat pour les jeunes, fondées sur leurs atouts et handicaps. La démarche entrepreneuriale associe une personne et une idée : ce sont respectivement les thèmes des chapitres 3 et 4 qui concluent sur l’adéquation homme/projet. Enrichir et valider cette idée passe dans un premier temps par des actions de veille sans oublier de s’informer et se faire accompagner par les nombreux réseaux (chapitre 5). Enfin, cette première grande étape de préparation conduit à envisager toutes les actions de protection industrielle et intellectuelle des différents éléments qui feront la différence face aux concurrents (chapitre 6).
[image: image]Cette mise en conditions permet alors la « construction de son projet » qui est l’objet de la partie 2.
Construire un projet pour le transformer en nouvelle activité ou nouvelle entreprise, c’est agir.
Le projet et sa mise en œuvre semblent être une condition de réussite. Les conditions environnementales ont évolué et nécessitent d’aller vite : vite pour proposer une première version du produit ou service (V.0), vite pour rencontrer des clients, comprendre leurs besoins et valider le projet à leurs yeux. Si cette rencontre a lieu, il faudra également aller vite pour mettre en œuvre tous les moyens pour transformer ce projet en réalité. Le Business Plan et son écriture retracent l’ensemble de ces éléments, qui s’accompagnent de leur traduction financière et de la vision stratégique du ou des créateurs pour l’avenir.
Cette construction est décrite étape par étape, même si des allers et retours sont parfois nécessaires. Tout d’abord, il convient de clarifier son idée de départ et de la rendre concrète (chapitre 7) pour la confronter au plus vite avec le marché (chapitre 8) dans le but de définir un Business Model de départ (chapitre 9). Ce Business Model pourra ensuite se décliner en chiffre d’affaires prévisionnel (chapitre 10) et tout cet ensemble viendra renseigner le Business Plan (BP) de départ (chapitre 11). Une fois le BP établi, l’entreprise doit s’organiser pour démarrer et envisager ses perspectives d’avenir (chapitre 12).
Enfin, un cas de synthèse, Guest App, est en ligne pour vous permettre d’appréhender un vrai cas de création d’entreprise réalisée par deux jeunes.
Compléments en ligne
Vous trouverez en ligne des compléments pour approfondir certains points et compléter les exercices proposés.
Avec le cas de synthèse GuestApp, un Business Plan réel vous est proposé, qui vous permettra d’appréhender un vrai cas de création d’entreprise. Pour chacun des chapitres, une activité est proposée sur ce cas, de même qu’une liste de questions complémentaires et des éléments de corrigés pour les enseignants.
Des fiches complèteront certains points abordés, tels que le régime de micro-entrepreneur (anciennement auto-entrepreneur), les PÉPITE, les Scop, le Contrat d’Appui au Projet d’Entreprise CAPE, l’entrepreneuriat social ainsi que des fiches méthodologiques sur la méthodologie de l’étude de marché et de la détermination du chiffre d’affaires prévisionnel.
Des exercices et applications supplémentaires sont fournis ainsi qu’une analyse de la stratégie de BlaBlaCar à partir d’interviews supplémentaires de son fondateur Frédéric Mazzella.
Tous ces compléments sont téléchargeables à l’adresse suivante: www.dunod.com/contenus-complementaires/9782100745760
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Partie 1
Se mettre en conditions
Chapitre 1 Entreprendre, c’est quoi ?
Chapitre 2 Entreprendre quand on est jeune
Chapitre 3 Bien se connaître
Chapitre 4 Partir d’une idée
Chapitre 5 Se renseigner et se faire aider
Chapitre 6 Se protéger



  Chapitre 1

  Entreprendre, c’est quoi ?

  
    Entreprendre quand on jeune, c’est possible ! Amies d’enfance, Clémentine et Marine se sont dirigées vers la gestion de projets artistiques et culturels. Un artiste ne cesse d’entreprendre au quotidien et les compensations financières se font rares. Cette posture naturelle a aidé les deux jeunes artistes à tenir sur la longueur. Dès la sortie de l’école, sans expérience autre qu’associative, elles se sont lancées dans la grande aventure qu’est la création d’entreprise. Par cette démarche, elles souhaitaient rendre leur rêve d’enfance possible : être libre, construire leur propre chemin et travailler ensemble. Clémentine et Marine sont persuadées de la performance des outils artistiques et des résultats époustouflants qu’ils donnent sur l’être humain ; l’évidence de les porter ailleurs, de les prêter à d’autres publics, est alors apparue.

    PROCESSUS est un organisme de transformation des entreprises et des collectivités territoriales (accompagnement au changement individuel et organisationnel). La capacité de différenciation se situe au carrefour permanent entre un travail sur les postures et les comportements (apport des outils du théâtre, intervention d’artistes…) et l’apport de connaissances techniques par des experts (stratégie, management…).

    Stéphane, quant à lui, vient d’être diplômé d’économie. Il doit trouver un travail mais rien ne l’attire réellement. Son envie : être libre, s’épanouir et construire des projets. Il s’intéresse alors à la reprise d’entreprise, qui lui paraît moins risquée que la création (le chiffre d’affaires existe déjà). Grâce à un réseau d’accompagnement, il rencontre le propriétaire d’une entreprise industrielle désirant partir à la retraite. Ses premières réticences sur son manque d’expérience levées, il se forme pendant quelques mois avec le cédant et rachète l’entreprise. Trois ans plus tard, le CA est multiplié par trois et quatre emplois ont été créés. Stéphane est fier : il vit une véritable aventure, il se sent plus fort et la problématique de l’emploi lui semble désormais éloignée !

    
      Plan

      
        1 Entrepreneuriat : quelle réalité ? 

        2 L’entrepreneuriat sous toutes ses formes 

        3 L’écosystème entrepreneurial 

      

    

    
      Objectifs

      
        
          
            å Sensibiliser au phénomène et aux enjeux de l’entrepreneuriat, en connaître l’histoire et son évolution.

          

          
            å Comprendre les différentes formes d’entrepreneuriat.

          

          
            å Visualiser concrètement le monde de l’entreprise qui attend les jeunes diplômés.

          

          
            å Donner envie d’entreprendre, quelle que soit la forme adoptée.

          

        

      

    

    
      1 Entrepreneuriat : quelle réalité ?

      Record historique : 19 millions de Français (37 %) envisagent d’entreprendre un jour ! De la création d’entreprise à la reconversion professionnelle, les Français s’ouvrent au travail indépendant et souhaiteraient en profiter pour changer de domaine de compétence1. On assiste à une transformation de notre société. En 2015, 525 091 nouvelles entreprises ont été créées.

      Le record est historique mais la pratique n’est pas nouvelle. Qu’était Christophe Colomb si ce n’est un entrepreneur ? Tout y est : l’aventure, le projet, la nouveauté, l’équipe… Marco Polo, sans doute son inspirateur, partageait cet esprit d’entreprendre ! Plus récemment, que nous apprennent PROCESSUS et TAS ? Tout d’abord, qu’entreprendre et réussir quand on est jeune, en France, c’est possible. Des exemples plus connus existent : BlaBlaCar, Ventes-Privées, PriceMinister, Deezer, Meetic… Deux éléments essentiels sont à prendre en compte : (1) l’individu qui construit (2) son projet.

      Mais avant tout, bousculons quelques mythes très répandus :

      
        
          ■ « L’entrepreneur a le goût du risque ! » → Au contraire, il cherche à le maîtriser et à le réduire.

        

        
          ■ « L’entrepreneur est un visionnaire aux éclairs de génie ! » → Non, entreprendre est un processus de maturation et d’action.

        

        
          ■ « L’acte d’entreprendre est inné et c’est donc une affaire de gènes. » → Non, cela s’apprend. Là encore, ce n’est pas ce que l’on est mais ce que l’on fait qui est essentiel.

        

      

      
        1.1 Le jeune entrepreneur

        Un projet entrepreneurial, une création d’entreprise, une reprise sont indissociables de son porteur. Saint Augustin disait : « Avance sur ta route, car elle n’existe que par ta marche. » Traduisons dans notre contexte : la carrière, la réussite, l’épanouissement se construisent et dépendent avant tout de l’entrepreneur !

        Souvent se pose la question : ne suis-je pas trop jeune pour entreprendre ? Regardons les faits : 25 % des créateurs d’entreprise (dont auto-entreprises) sont âgés de moins de 30 ans2. En dix ans, le nombre de créations par les jeunes a quasiment triplé ! Les jeunes de moins de 30 ans ont donc un fort intérêt pour l’entrepreneuriat. En effet, près d’un jeune sur deux envisage de créer une entreprise, dont 13 % déclarent vouloir le faire dans les deux années à venir3. L’entrepreneuriat semble donc correspondre aux aspirations des jeunes générations et ce, quel que soit le secteur d’activité. Tous les secteurs sont représentés dans ces envies entrepreneuriales : tourisme et loisirs (12 %), services à la personne (11 %), hôtellerie et restauration (11 %), NTIC (9 %), etc.4

        Nous sommes loin de l’image d’Épinal de l’entrepreneuriat lié à l’innovation de la Silicon Valley ! D’ailleurs, quel que soit le secteur, 43 % des jeunes créateurs estiment que leur entreprise est innovante (produits, services…). Pour plus de détails sur la création par les jeunes, reportez-vous au chapitre 2.

        En résumé, nous pouvons présenter un portrait-robot du créateur d’entreprise actuel.

        
          
            
              
              
              
              
              
                
                  	Caractéristiques

                  	Répartition

                

                
                  	Age moyen

                    – de 30 ans

                    + de 50 ans

                  	38 ans

                    25 %

                    20 %

                

                
                  	Diplôme de l’enseignement supérieur, dont :

                      Diplôme d’ingénieur ou de grande école

                    Diplôme universitaire

                  	44 %

                     

                    7 %

                    10 %

                

                
                  	Diplôme de l’enseignement secondaire technique (CAP, BEP, Bac professionnel, Bac technologique)

                  	35 %

                

                
                  	Non diplômés ou titulaires d’un CAP ou d’un BEPC

                  	15 %

                

              
            

          

          Tableau 1.1 Portrait-robot de l’entrepreneur en 2016

        

        On peut noter que l’âge moyen des créateurs diminue constamment (40 ans l’année dernière). Au niveau de l’expérience, 23 % des créateurs étaient déjà chefs d’entreprise et 34 % demandeurs d’emploi.

        Les motivations des entrepreneurs restent stables depuis plusieurs années (▶ figure 1.1).

        
        [image: S ]
          Source : APCE, 2013.

          
            Figure 1.1 Les motivations des jeunes entrepreneurs

          
        
        Finalement, qu’en sera-t-il des générations à venir ? Des projets novateurs existent. Par exemple, YESict, le projet européen innovant pour donner l’esprit d’entreprendre dès 11 ans. Le défi que se propose de relever l’aNTIC Pays Basque et ses 6 partenaires européens s’inscrit également dans ce projet. L’objectif est de créer et mettre en œuvre une méthodologie d’enseignement innovante basée sur des outils numériques pour développer les compétences d’entrepreneuriat auprès de jeunes âgés de 11 à 15 ans, et accompagner les enseignants dans cette transition. Ce type d’initiative repose sur le principe que devenir entrepreneur n’est pas inné. Cela s’apprend (formation, expérience…) et se construit suivant un processus de maturation. Des outils de formation, de réflexion et d’accompagnement à l’action existent.

      

      
        1.2 Le projet

        Le projet est le cœur de l’aventure entrepreneuriale. Une dimension essentielle est à prendre en compte : la cohérence entre vous et votre projet. En d’autres termes, êtes-vous la bonne personne pour mettre en œuvre ce projet ? Il convient de réaliser cette analyse en toute objectivité. Plusieurs aspects peuvent être analysés : en avez-vous profondément envie ? Possédez-vous les compétences requises ? Êtes-vous prêts à faire les sacrifices nécessaires ? Qu’en pense votre entourage ?

        Quelle que soit la modalité abordée, l’aventure entrepreneuriale va marquer durablement votre carrière. Peu d’entrepreneurs manifestent l’envie de revenir au salariat.

        
          
            Le projet et sa mise en œuvre sont deux éléments bien distincts à prendre en compte.

          

        

        Deux composantes sont à prendre en compte dans la concrétisation d’un projet : la nature intrinsèque du projet (répond-il à une opportunité exploitable sur le marché ?) et sa mise en œuvre. Un bon projet n’assure donc pas, à lui seul, sa réussite. Les actions de l’entrepreneur, son organisation sont autant de sources de différenciation par rapport aux futurs concurrents et de succès. Il y a plus de 2 000 ans, Sénèque disait : « Ce n’est pas parce que les choses sont difficiles que nous n’osons pas, c’est parce que nous n’osons pas qu’elles sont difficiles ». En résumé, quel que soit le projet et quelle que soit la modalité de mise en œuvre, il faut agir !

        À ce stade de mise en œuvre, se pose la question de l’équipe. Faut-il entreprendre seul ou en équipe ? Au-delà de l’entrepreneur démiurge souvent glorifié par le mythe du héros solitaire, pour Reich (1987)5, il convient plutôt de glorifier l’entrepreneuriat collectif, dans lequel « l’effort total est supérieur à la somme des contributions individuelles ». En équipe, cela permet de disposer d’une force de travail plus importante et d’une palette de compétences plus large. Dans certains cas, cela permet également d’accroître les ressources lors de la création. Il faut toutefois veiller à l’organisation des tâches et des décisions. Car, créer en équipe peut conduire à alourdir les charges fixes de la jeune entreprise. Enfin, cela peut aboutir à une dilution des responsabilités et à un comportement trop risqué (chacun se reposant sur l’autre).

        Par ailleurs, se rapprocher des structures d’accompagnement évoquées afin d’être accompagné dans la réflexion, dans la construction et dans la réalisation de son projet est un bon réflexe (le taux de pérennité à trois ans d’une entreprise nouvellement créée est de 60 % et passe à 80 % ou 85 % dans le cadre d’un accompagnement par une structure dédiée).

        Finalement, l’attention médiatique met un focus sur la start-up. Qu’entend-on par ce terme ? Pour 57 % des Français, il s’agit d’une jeune entreprise avec une ambition affirmée pour un fort développement, même si les nouvelles technologies sont aussi associées à cette jeune entreprise (54 %)6. Créer une start-up se combine souvent avec une innovation, mais pas forcément technologique.

      

      
        1.3 L’innovation au cœur des projets

        L’innovation est une dimension de l’entrepreneuriat.

        
          Définition

          
            « L’innovation est un processus qui permet de transformer une idée en un produit ou un service vendable, nouveau ou amélioré, ou en une nouvelle façon de faire. Le processus court jusqu’à la commercialisation du produit ou du service nouveau ou jusqu’à la mise en place effective de la nouvelle façon de faire. »7

          

        

        Il ne faut pas confondre l’invention et l’innovation. L’invention est la création, la mise au point de quelque chose de nouveau. Une nouveauté se transforme en innovation quand des innovateurs se chargent de la faire passer du statut d’invention à celui d’innovation. L’innovation comprend une dimension de marché, de création de valeur et d’acceptation sociale. De ce fait, l’innovation, dans son acception sociale, est liée à l’appropriation culturelle et sociale (Norbert Alter) ; à l’inverse de l’approche économique qui avance que l’innovation s’impose uniquement quand cela est utile.

        Selon BPI, l’innovation peut être regroupée autour de six dimensions :

        [image: ]
          
            Figure 1.2 Les 6 dimensions de l’innovation

          
        
        
          
            L’innovation doit être distinguée de l’invention. Elle comporte une forte dimension sociale, de marché et d’opportunité.

          

        

        L’innovation est multipolaire et ses dimensions se combinent souvent. L’innovation se construit autour d’un processus global dans lequel la R&D n’est qu’une composante parmi d’autres. Dans les nouvelles technologies, les innovations sont souvent imparfaites mais sans cesse améliorées par les usages et les utilisateurs ou les parties prenantes. Par exemple, Google propose ses fonds de carte Google Maps comme base de nouveaux services (sous certaines conditions de réutilisation bien sûr), Twitter ne dépose que très peu de brevets (uniquement deux à fin 2013). C’est l’ère de l’open innovation (innovation ouverte), les idées proviennent de la rencontre avec les fournisseurs, les clients, les usagers et plus seulement en interne (▶ chapitre 5).

        Ceci induit également que l’innovation peut se situer dans les activités de services qui représentent 79 % de l’emploi en France.

        Plusieurs critères permettent de classer l’innovation, qu’elle soit incrémentale (légère amélioration des spécificités techniques d’un produit, service ou processus) ou de rupture :

        
          
            ■ Innovation technologique : elle porte sur les biens ou services, la technique, la technologie ou les fonctions. C’est le cas de l’écran Retina d’Apple. La technologie peut permettre une modification d’un produit existant (Samsonite invente la valise à roulettes en 1974 et poursuit avec l’utilisation du thermoplastique CURV). Elle permet aussi de créer un produit nouveau, voire de faire émerger un marché nouveau (l’iPhone avec le marché des smartphones en 2007). Autre succès technologique français, Criteo (spécialiste de la publicité numérique à la performance).

          

          
            ■ Innovation stratégique ou de Business Model : il s’agit de transformer la manière de créer de la valeur, de la délivrer ou de la capter par rapport aux concurrents. C’était le cas d’Ikea qui a inventé le meuble en kit. Ou Apple qui, avec iTunes, a créé une nouvelle façon d’acheter de la musique à distance, ceci étant combiné avec l’explosion du marché des lecteurs MP3. Mais également Google, l’iPhone d’Apple, la VOD, les appareils photo numériques qui sont à la convergence entre une innovation produit, technologique et de Business Model.

          

          
            ■ Innovation marketing : c’est une modification de la façon de mettre en valeur le produit pour le vendre. C’est le cas de Michel et Augustin qui ont innové par la marque et le packaging décalés, liés à l’usage des réseaux sociaux pour développer la viralité et la proximité avec les clients. Dell à ses débuts a innové par le circuit de distribution, en utilisant uniquement Internet. Grâce à cette suppression d’un intermédiaire dans la filière, Dell a réussi très rapidement à devenir l’un des leaders du marché de la micro-informatique.

          

          
            ■ Innovation organisationnelle : c’est une innovation de procédé, méthode de production, de distribution ou de commercialisation ; cela correspond à de nouvelles manières de gérer un processus interne ou externe. La biscuiterie Poult est une parfaite illustration d’une innovation managériale par l’implication de tous les salariés pour créer une nouvelle forme d’organisation.

          

        

        
          Exemple

          
            Le groupe Poult

            Fabricant plus que centenaire de biscuits pour le compte d’autres marques, le groupe a entamé sa restructuration en 2006. L’objectif était d’impliquer, responsabiliser et mobiliser l’ensemble des salariés en matière d’innovation. Pour que l’entreprise soit la plus agile possible, beaucoup d’autonomie est donnée aux salariés. Il n’y a plus d’organigramme. L’entreprise est organisée par famille de produits, par communauté d’expertise et par projet.

            Les cadres dirigeants ont pour rôle premier de penser la stratégie de l’entreprise à 10 ans, laissant plus d’autonomie aux salariés dans le pilotage opérationnel de l’entreprise. Les salariés participent ainsi activement aux décisions.

            Les résultats de cette innovation managériale sont extrêmement fructueux. Sur un marché difficile, Poult a ainsi presque quadruplé sa taille entre 2005 et 2012 et est redevenu le no 2 français du biscuit, ce qui rend possible son rachat en 2014 par Qualium Investissement (groupe Caisse des Dépôts). Un incubateur de projets interne est créé pour favoriser l’intrapreneuriat. Grâce à cette innovation managériale, l’entreprise peut proposer des services à plus haute valeur ajoutée à ses clients :

            
              
                – co-conception de produits pour certains clients dont l’entreprise était auparavant simple fournisseur (Auchan, Michel et Augustin) ;

              

              
                – open innovation (cf. ci-dessous) avec des grandes entreprises high-tech (alicaments avec les laboratoires Pierre Fabre) et start-ups internes permettant le développement de nouveaux produits tels qu’un « biscuit connectable », un aliment complémentaire personnalisé destiné aux patients en traitement long qui marie plaisir et diététique et qui, grâce à l’impression d’un code-barres, produit des informations de suivi utiles aux professionnels de santé (observance, périodes et fréquence d’absorption, etc.).

              

            

            Aujourd’hui, Poult se développe à l’international.

            Source : BPI France (2015).

          

        

      

      
        1.4 Dans quel contexte ?

        S’interroger sur l’entrepreneuriat conduit à s’intéresser au monde de l’entreprise. Pendant les Trente Glorieuses (1950-1980), les grandes entreprises étaient une source majeure d’emploi et de création de richesse économique. Ensuite, à l’ère de la mondialisation, l’apparition et la suprématie des grands groupes mondiaux pouvaient nous laisser penser que le phénomène de création et de reprise d’entreprise resterait marginal. Pourtant, depuis la crise des années 1970, la plupart des pays occidentaux ont redonné une place particulière à l’entrepreneur et à la petite et moyenne entreprise (PME).

        En France, comme dans l’Union européenne, les PME/PMI8 représentent un peu plus de la moitié de la richesse créée (environ 60 % de la valeur ajoutée), 99,8 % du nombre d’entreprises (93,1 % pour les TPE) et 61 % de l’emploi salarié (INSEE, 2015).

        La genèse de l’entrepreneuriat provient probablement du travail des économistes. L’entrepreneur est au centre des préoccupations en raison de son importance dans le développement économique. La figure de l’entrepreneur est apparue avec l’œuvre de Richard Cantillon (XVIIIe siècle). Cet auteur se concentre sur le rôle spécifique de l’entrepreneur dans la dynamique économique et sur les fonctions de l’entrepreneur. Dans ses travaux, l’entrepreneur est montré comme un individu qui prend des risques afin de mener une affaire à son propre compte avec une finalité économique. Dans la continuité des travaux de Cantillon, Jean Baptiste Say voit l’entrepreneur comme une personne apte à prendre des décisions de façon rationnelle et omnisciente en créant une utilité nouvelle. L’Homo oeconomicus agit en étant parfaitement rationnel et informé. D’autres auteurs n’ont pas accordé un rôle central à l’entrepreneur dans les mécanismes économiques (école économique anglaise, Adam Smith, Alfred Marshall). Pour Knight (économiste américain, 1921), l’entrepreneur est défini au travers du profit qui correspond à une récompense pour les risques encourus. Avec Joseph Schumpeter (1935), l’entrepreneur est vu comme un innovateur.

        
          FOCUS

          « La destruction créatrice » selon Joseph Schumpeter (1935)

          
            L’entrepreneur est vu comme un innovateur. L’entrepreneur est celui qui nage contre le courant. Le monde de la technique et le monde de l’économie sont reliés par l’entrepreneur. L’innovation portée par les entrepreneurs est la force motrice de la croissance économique sur le long terme, même si cela implique une destruction de valeur pour les entreprises établies qui jouissent d’une position dominante.

            Cette destruction créatrice désigne le processus de disparition de secteurs d’activité conjointement à la création de nouvelles activités économiques (prenons par exemple l’impact de l’innovation proposée par Uber et la remise en cause engendrée pour le secteur d’activité des taxis). L’entrepreneur comme agent de changement doit prendre des risques pour exploiter des opportunités qui lui permettent d’innover. Schumpeter assimile l’opportunité à l’innovation lorsqu’il précise que l’opportunité entrepreneuriale est la résultante d’une nouvelle combinaison des facteurs de production qui se manifeste dans l’introduction d’un nouveau produit, d’une nouvelle méthode de production et, finalement, d’une nouvelle forme d’organisation industrielle.

          

        

        Reprenons à présent l’histoire de manière chronologique :

        
          
            ■ La deuxième révolution industrielle a engendré de multiples conséquences sur l’entreprise et l’entrepreneur. Le développement de l’industrie, et plus particulièrement de l’automobile au début du XXe siècle, a vu l’émergence d’une approche gestionnaire des organisations. La demande étant supérieure à l’offre, les facteurs clés de succès pour l’entreprise étaient liés à la capacité de production et à la productivité. Taylor a ainsi basé ses travaux sur quatre principes (Lorino, 19899) :

            
              
                – la stabilité de l’environnement (des marchés) ;

              

              
                – l’information parfaite des dirigeants. Les connaissances sont détenues principalement par des ingénieurs et les technologies sont moins complexes que maintenant (croisement de la mécanique, de l’électronique et de l’informatique) ;

              

              
                – la rentabilité de l’entreprise provient principalement de la productivité des ateliers de production ;

              

              
                – le coût global est équivalent au coût du facteur de production dominant : la main-d’œuvre directe.

              

            

            Ce système a encore un héritage énorme. Pourtant les quatre principes de Taylor ne sont plus fondés :

            
              
                – l’environnement est très changeant : innovation, accélération, internationalisation ;

              

              
                – la complexité des interactions et des connaissances rend l’information parfaite impossible (spécialisation des métiers et des fonctions) ;

              

              
                – le marché de l’offre a laissé sa place à un marché de la demande (les capacités de production dépassent très largement les capacités d’absorption du marché) ;

              

              
                – le facteur de production dominant n’est plus la main-d’œuvre directe. Le coût prépondérant est désormais lié à l’innovation, à la R&D, au marketing et à la distribution.

              

            

          

          
            ■ La crise économique et boursière de 1929 a permis le développement d’autres approches. Au-delà de la relance économique par le New Deal (John Maynard Keynes), les années 1930 ont permis d’aborder un autre point du management, souvent oublié dans les pratiques actuelles : l’individu et son implication. L’école des relations humaines (ERH) a mis en avant la dimension sociale des conditions de travail (Elton Mayo, 1880-1949).

          

          
            ■ Après la Seconde Guerre mondiale et l’apparition du marketing, les Trente Glorieuses ont permis aux entreprises de se développer sur des marchés dynamiques.

          

          
            ■ Puis, la troisième révolution industrielle avec le développement du numérique et d’Internet, associée à des dérégulations politiques et économiques, a conduit à la mondialisation. Les marchés accessibles devenant plus facilement mondiaux, deux phénomènes en apparence contradictoires ont émergé : une concentration des entreprises entraînant une prépondérance des grands groupes sans que pour autant le poids quantitatif des TPE et des PME ne diminue. D’ailleurs, aujourd’hui, certaines problématiques semblent s’être déplacées vers la PME (relais de croissance, création d’emplois…) (▶ tableau 1.2).

          

        

        
          
            
              
              
              
              
              
              
              
              
              
                
                  	Secteur d’activité (NAF rév.2)

                  	Taille en nombre de salariés

                  	Total

                

                
                  	0

                  	1 à 9

                    TPE

                  	10 à 249 salariés

                    PME/PMI

                  	2 000 ou plus

                    ETI et GE

                

                
                  	Industrie manufacturière, industries extractives et autres

                  	133 308

                  	83 501

                  	34 954

                  	112

                  	253 481

                

                
                  	Construction

                  	314 726

                  	164 907

                  	28 367

                  	22

                  	508 352

                

                
                  	Commerce de gros et de détail, transports, hébergement et restauration

                  	657 632

                  	376 606

                  	69 715

                  	144

                  	1 105 572

                

                
                  	Information et communication

                  	102 680

                  	23 776

                  	6 748

                  	30

                  	133 530

                

                
                  	Activités financières et d’assurance

                  	91 893

                  	35 675

                  	4 219

                  	68

                  	132 192

                

                
                  	Activités immobilières

                  	139 636

                  	29 744

                  	2 756

                  	2

                  	172 245

                

                
                  	Activités spécialisées, scientifiques et techniques et activités de services administratifs et de soutien

                  	479 834

                  	135 302

                  	29 430

                  	82

                  	645 507

                

                
                  	Enseignement, santé humaine et action sociale

                  	426 666

                  	65 964

                  	15 138

                  	12

                  	508 214

                

                
                  	Autres activités de services

                  	220 532

                  	67 241

                  	5 609

                  	3

                  	293 451

                

                
                  	Total

                  	2 566 907

                  	982 716

                  	196 936

                  	475

                  	3 752 544

                

              
            

          

          Source : Insee, Sirene, REE (Répertoire des Entreprises et des Établissements), 2013.

          
            Champ : France, unités légales marchandes hors agriculture (y compris. auto-entrepreneurs et sociétés holding).

            Tableau 1.2 La répartition des entreprises par taille et par secteur

          

        

        Ce tableau permet d’identifier la taille moyenne des principaux acteurs en fonction des secteurs d’activités.

        Une fois l’entrepreneuriat défini, comment peut-il s’exprimer ?

      

    

    
    
      2 L’entrepreneuriat sous toutes ses formes

      Le terme entrepreneuriat est parfois ambigu, car il renvoie à deux visions (création d’entreprise et esprit d’entreprendre) alors qu’il est souvent uniquement vu au travers de la création d’entreprise.

      L’OCDE définit d’ailleurs l’entrepreneuriat comme « le phénomène associé à l’activité entrepreneuriale, action humaine consistant à entreprendre pour générer de la valeur en créant ou en développant des activités économiques grâce à l’identification et à l’exploitation de nouveaux produits, processus ou marché ». Le terme entrepreneuriat fait référence à l’émergence d’une organisation (processus par lequel les individus créent une organisation) ou à l’identification et l’exploitation d’une opportunité nouvelle (par exemple exploiter un nouveau marché pour une entreprise existante au sens de Shane et Venkataraman, 2000). Ceci se traduit par différentes modalités : création d’entreprise ex-nihilo, reprise d’entreprise, création d’activité au sein d’entreprises existantes, création de produits, etc.

      En Europe peut-être plus que dans d’autres pays, notamment aux États-Unis, l’entrepreneuriat fait également référence à l’esprit entrepreneurial ou esprit d’entreprendre, soit une culture entrepreneuriale qui s’exprime dans différentes situations : vie privée, vie associative, création d’entreprise, intrapreneuriat ou reprise d’entreprise. C’est ainsi « une posture », « un comportement » qui consistent à faire les choses « différemment », à oser.

      Ces deux visions de l’entrepreneuriat (création d’entreprise et esprit d’entreprendre) sont complémentaires et forment un continuum : un comportement entrepreneurial fondé sur un esprit entrepreneurial peut déboucher sur un processus de création d’entreprises (Léger-Jarniou, 201310).

      Seront plus particulièrement développées la création, l’intrapreneuriat et la reprise d’entreprise.

      
        2.1 La création d’entreprise

        Depuis plusieurs années, en France, le nombre d’entreprises créées augmente considérablement, jusqu’à faire de notre pays l’un des plus créateurs dans l’Union européenne (UE) : 525 000 entreprises ont vu le jour en 2015. Le régime de l’auto-entrepreneur (remplacé par celui du micro-entrepreneur en janvier 2016) a concerné la moitié de ces nouvelles unités, soit 223 500 entreprises (▶ fiche Micro-entrepreneur).
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          Source : APCE, janvier 2016.

          
            Figure 1.3 Le nombre de créations d’entreprises annuelles de 2000 à 2015

          
        
        Ces nouvelles entreprises se créent principalement dans les activités de service (49 %). Par ailleurs, deux nouvelles entreprises sur cinq sont concentrées dans trois secteurs d’activité :

        
          
            – les activités scientifiques et techniques (15 %) (conseil en gestion, ingénierie…) ;

          

          
            – la construction (14 %) ;

          

          
            – le commerce de détail (13 %) (dont la vente à distance).

          

        

        Deux logiques complémentaires expliquent les motivations de créateurs d’entreprises : l’entrepreneuriat par opportunité et l’entrepreneuriat par nécessité. L’entrepreneuriat par opportunité rejoint les motivations traditionnelles des créateurs (indépendance, réalisation de soi, etc.). L’entrepreneuriat par nécessité concerne les personnes qui envisagent la création d’entreprise car elles ne trouvent pas d’autres possibilités d’emploi. Cela peut être un objectif de réinsertion sociale pour les demandeurs d’emploi et/ou un moyen d’accéder à une activité en se créant son propre emploi.

        Un regard sur les statuts des entreprises créées permet de confirmer cet aspect. On oppose les créations individuelles aux créations en société. En effet, 70 % des créateurs choisissent la solution individuelle. Simple et facile d’accès elle permet de démarrer en douceur : facile à gérer pour un créateur, formalités réduites et règles de fonctionnement simplifiées. Le dirigeant et l’entreprise forment une seule personne. Cette solution est particulièrement adaptée aux activités demandant peu d’investissements et aux perspectives de développement modestes. Ce statut d’entreprise individuelle est choisi par beaucoup d’artisans, de professions libérales non réglementées (consultants) et d’auto-entrepreneurs.

        La figure 1.4 montre l’évolution des statuts choisis par les créateurs d’entreprise.

        [image: ]
          Source : Insee, APCE, 2016.

          
            Figure 1.4 La répartition des créations d’entreprises en fonction du statut

          
        
        Une autre problématique concerne la place des femmes dans la création d’entreprise. Uniquement 30 % des créateurs d’entreprise sont des créatrices même si certains secteurs d’activités leur sont plus propices comme :

        
          
            – la santé (57 %) ;

          

          
            – les services à la personne (57 %) ;

          

          
            – divers secteurs dont l’enseignement, les activités scientifiques et techniques, les activités immobilières et des arts (environ 35 %).

          

        

        Souvent la création d’entreprise est associée à la création d’emplois. Se pose donc la question de la création d’emplois au démarrage de l’entreprise. Les chiffres ne sont pas réjouissants. Uniquement 5 % des entreprises (12 % hors auto-entrepreneurs) emploient des salariés à leur démarrage (6 % en 2009). En moyenne, hors auto-entrepreneurs, la taille des entreprises qui emploient des salariés au démarrage est de 2,5 personnes.

        
        
          
            
              
              
              
              
              
              
              
                
                  	Taille des entreprises

                      au démarrage

                  	Nombre de créations en 2014

                  	Répartition des créations de 2014

                  	Évolution entre 2013 et 2014

                

                
                  	Entreprises sans emploi salarié
	524 421

                  	95,2 %

                  	+ 2,7 %

                  

                   
                    	Entreprises employant des salariés

                    	26 373

                    	4,8 %

                    	– 4,8 %

                    

                    
                    	dont 1 à 2 salariés

                    	19 855

                    	3,6 %

                    	– 4,4 %

                    

                    
                    	dont 3 à 5 salariés

                    	3 661

                    	0,7 %

                    	– 3,0 %

                    

                    
                    	dont 6 à 9 salariés

                    	990

                    	0,2 %

                    	– 2,2 %

                    

                    
                    	dont 10 salariés et plus

                    	1 867

                    	0,3 %

                    	13,3 %

                    

                  
                  	Ensemble des secteurs

                  	550 794

                  	100,0 %

                  	+ 2,3 %

                

              
            

          

          Source : APCE, mai 2015.

          
            Tableau 1.3 La répartition de la création d’entreprises selon l’emploi de salariés au démarrage

          

        

        Ces chiffres assez bas constituent une tendance lourde puisque seulement 24 % ont prévu d’embaucher dans les douze mois après la création. Ceci renvoie à la difficulté de passer de la PME à l’ETI (entreprise de taille intermédiaire), dynamique, créatrice de valeur et créatrice d’emplois.

        Précisons enfin que la création d’entreprise peut aussi se décliner sous différentes formes, plus ou moins accompagnées : filiale d’entreprises existantes, en franchise, par essaimage…

      

      
        2.2 L’intrapreneuriat

        Voici un terme polysémique recouvrant plusieurs modalités de mise en œuvre. Pourtant, tout simplement, l’idée défendue provient du fait, qu’aujourd’hui, un jeune, diplômé ou non, devra réaliser son parcours professionnel en changeant de nombreuses fois d’entreprises. Plus encore, il devra changer de métier !

        De ce fait, l’entrepreneuriat ne se résume plus à la création d’entreprise, mais il peut prendre différentes formes (au sein d’une entreprise existante, dans une association, dans la vie étudiante, etc.) ; la création pouvant être une modalité envisagée à plus long terme.

        
          Définition

          
            Issu de « interne » et d’« entrepreneuriat », le terme intraprendre signifie entreprendre au sein d’une organisation déjà existante pour créer de nouvelles activités, de nouvelles unités (service, départements, etc.), de nouveaux produits, ou susciter un renouvellement stratégique de l’entreprise sur la base d’innovations, non pas décidées de manière descendante et hiérarchique par l’entreprise (top-down), mais par un processus émergent (bottom-up).

          

        

        Aujourd’hui et après la succession de crises depuis les années 1970, la forte croissance émanant des marchés n’est plus une réalité économique durable. Dans ce contexte, les entreprises doivent en permanence trouver de nouveaux relais de croissance. L’intrapreneuriat propose donc de répondre à plusieurs objectifs (Basso et Pheulpin, 201311) qui peuvent être liés à la pérennité de l’entreprise (survie…) ou à son développement (création de nouveaux produits, de nouveaux marchés…).

        [image: ]
          Source : Basso et Pheulpin, 2013.

          
            Figure 1.5 Les objectifs de l’intrapreneuriat

          
        
        
          
            L’intrapreneur est un membre d’une entreprise qui, en accord avec elle et tout en restant salarié, développe une idée pour qu’elle devienne un projet rentable.

          

        

        L’intrapreneuriat désigne une capacité collective et organisationnelle à encourager et accompagner la prise d’initiative, à tous les niveaux, dans une entreprise. Il émerge de la rencontre entre l’initiative de collaborateurs intrapreneurs et un terreau organisationnel et humain favorable à son expression.

        Développer son propre projet dans la société dont on est salarié est possible et cela profite à toutes les parties prenantes, entreprise, employeur et salariés.

        Afin de développer l’intrapreneuriat dans son entreprise, le dirigeant d’entreprise doit donc simultanément récompenser les meilleurs « performeurs » (ceux qui atteignent les objectifs fixés tout en restant dans la norme) et valoriser les intrapreneurs (ceux qui prennent le risque de sortir de la norme et créer de la valeur nouvelle en innovant).

        Au sein d’une organisation, l’intrapreneur présente certaines caractéristiques identiques à l’entrepreneur mais également certaines spécificités : l’intrapreneur remet en cause l’organisation, il peut être perçu comme « dérangeant » car il rompt avec un certain ordre existant. Même s’il n’enfreint pas les règles comme le ferait un entrepreneur, il les contourne, a besoin d’espaces de liberté, suscite des tensions que son dirigeant doit gérer dans le cadre du fonctionnement habituel de l’entreprise.

        
          Exemple

          
            Manager une entreprise (gérer les ressources existantes) ne permet pas toujours la création de valeur nouvelle. Intraprendre le permet. Cela a été le cas du projet d’Eric Favre, fondateur de Monodor et Mocoffee. Personne ne voulait de son projet de capsule de café ? On connaît la suite ! En 1975, Eric Favre, ingénieur au département emballage de Nestlé, s’ennuie. Un beau jour, il assiste à une conférence du directeur marketing monde. Selon lui, les gros percolateurs n’étaient pas assez pratiques, les moulins à café trop salissants… « C’est ainsi que j’ai décidé de m’intéresser au café, avec l’objectif de faire le meilleur expresso du monde. » Il ne sait pas que le défi qu’il vient de se lancer va déboucher sur onze ans de lutte. Il développe une capsule en cachette. Mais, lorsqu’il la soumet à ses supérieurs, l’accueil est glacial : « Ridicule ! » On lui interdit même de travailler sur ce projet. Tenace, il s’acharne à développer son prototype, aidé par des collègues des services techniques, du marketing et du commercial. « Quand la voie est barrée, lance-t-il, on contourne la montagne. » Ça finit par payer. En 1986, le P-DG de l’époque le nomme à la tête de la filiale Nespresso, créée pour l’occasion. Nestlé lui accorde trois mois de salaire, puis il devra trouver des financements. Il s’accroche. En quelques mois, la filiale est rentable et Nespresso devient un succès planétaire.

          

        

        Ces deux modalités (récompenser les meilleurs performeurs et valoriser les intrapreneurs) sont nécessaires à la survie d’une entreprise mais les compétences requises sont différentes et complémentaires. Voici donc les principales différences entre un entrepreneur, un intrapreneur et un manager12.

        
          
            
              
              
              
              
              
              
              
              
                  	Dimension clés

                  	Entrepreneur

                  	Intrapreneur

                  	Manager

                

              
                
                  	Aspiration

                  	Pouvoir de maîtrise de son destin

                  	Pouvoir comme désir de liberté créatrice (pouvoir faire)

                  	pouvoir hiérarchique (pouvoir de faire faire)

                

                
                  	Symboles identitaires

                  	Titre et statut de propriétaire

                  	Signes d’indépendance reconnue

                  	Statut

                

                
                  	Récompense/Marque de réussite

                  	Possibilité d’enrichissement fort (mode capitalistique)

                  	Surcroît de liberté de faire

                  	Promotion

                

                
                  	Rapport au système organisationnel

                  	Pleins pouvoirs car créateur de système

                  	Utiliser les règles du système pour faire réussir un projet initialement hors jeu

                  	Utiliser les règles du système pour réussir sa carrière (promotion)

                

                
                  	Nature de l’activité

                  	Créer de nouvelles activités et organisations ex-nihilo

                  	Créer de nouvelles activités – Business developper innovant

                  	Faire vivre des processus existants – Gestionnaire d’activités existantes

                

                
                  	Mode de fonctionnement

                  	Fonctionnement dominant à l’intuition en créant son propre langage

                  	Fonctionnement dominant à l’intuition mais capacité de traduction dans le langage de l’organisation mère

                  	Planification : recours aux outils de gestion (études, processus éprouvés, procédures…)

                

                
                  	Accès aux ressources

                  	Limité mais grande liberté pour contracter avec n’importe quel acteur

                  	Recherche de sources de financements indirects ; pratique du troc et du bricolage (bootstrapping)

                  	Inscrit dans la démarche budgétaire

                

              
            

          

          
            Tableau 1.4 Entrepreneur, intrapreneur et manager : les dimensions clés

          

        

        Intraprendre donne une autre dimension à son travail, permet de créer un projet qui tient à cœur et d’en tirer satisfaction, liberté, responsabilité et expérience. Après la promesse de carrière pour les baby-boomers (un emploi pour sa carrière), la promesse d’employabilité pour la génération X, se pose la question de la promesse faite aux générations à venir. Pour vous, jeunes lecteurs des générations Y et Z, l’entreprise devient une école. Chaque individu doit être entrepreneur de sa carrière, de sa vie, et même demain de sa formation. Avec notamment l’invasion du numérique (la troisième révolution anthropologique majeure, après l’écriture et l’imprimerie selon Michel Serres), les nouvelles générations (importantes en termes de volume) inversent le rapport de force. L’accent est mis sur le sens donné à l’action.

        Une autre forme d’entrepreneuriat s’est également développée, il s’agit de l’essaimage. Elle désigne le soutien apporté par une entreprise à ses salariés pour la création ou la reprise d’une entreprise. Ce soutien se manifeste de plusieurs façons :

        
          
            – informations ;

          

          
            – accompagnement méthodologique et technique ;

          

          
            – formations ;

          

          
            – appuis logistiques ;

          

          
            – soutien financier au porteur de projet ou à l’entreprise nouvellement créée.

          

        

        
          Exemple

          
            Des associations reconnues développent cette approche de l’entrepreneuriat.

            Ainsi, l’association DIESE (Développement de l’Initiative et de l’Entrepreneuriat chez les Salariés des Entreprises) a pour objet la transmission d’informations entre professionnels de l’essaimage et la promotion de l’entrepreneuriat au sein des grands groupes. En ce sens, elle promeut les valeurs et les réussites de l’essaimage.

            Parmi ses membres, on compte Air France, Airbus Groupe, Areva, Danone, EDF, Orange, Saint-Gobain, Sanofi, Total, Thalès…

          

        

      

      
        2.3 La reprise d’entreprise

        Le vieillissement de la population française (papy boom) touche également les dirigeants d’entreprise. Ceci pose le problème de leur départ à la retraite et donc de la transmission d’entreprise. Souvent, faute d’une relève d’un membre de la famille compétent et/ou intéressé, la cession à une personne physique externe est la solution pour maintenir l’activité et les emplois. La transmission d’entreprise est donc un phénomène socio-économique majeur. Le terme « reprise » comprend les deux aspects liés : cession/transmission et acquisition.

        
          Définition

          
            La reprise d’entreprise est un processus par lequel une personne physique ou morale acquiert la propriété d’une entreprise ou d’une activité existante.

            On distingue trois formes : la reprise d’entreprise in bonis (en bonne santé) dont la problématique principale réside dans l’évaluation du prix de vente de l’entreprise, la reprise d’entreprise en difficulté (avant ou après le redressement judiciaire) et la transmission d’une entreprise familiale.

          

        

        Pourtant, le constat est sans appel :

        
          
            – En 2012, plus de 13 000 emplois ont été perdus en France en raison de la fermeture de PME, faute de repreneurs13.

          

          
            – Au niveau européen, 450 000 entreprises européennes (représentant 2 millions d’emplois) pourraient ne pas être reprises dans les années à venir pour des raisons autres qu’économiques (pas de repreneur…).

          

          
            – Pourtant, il apparaît que les entreprises reprises présentent de meilleurs résultats après qu’avant cession et ont des probabilités de survie supérieures à celles créées.14

          

        

        [image: ]
          
            Figure 1.6 Photographie de la reprise d’entreprise

          
        
        La reprise d’entreprise peut se faire de trois façons différentes :

        
          
            ■ L’acquisition : cette forme de reprise, la plus courante, renvoie fréquemment à deux logiques :

            
              
                – une logique stratégique : l’acquéreur souhaite réaliser un investissement sur une longue durée qui lui permettra de prendre à un degré plus ou moins élevé le contrôle de l’entreprise (suivant le pourcentage du capital). Dans ce cas, l’entrepreneur a une vision patrimoniale et à long terme et/ou un objectif de carrière ;

              

              
                – une logique financière : la participation dans le capital peut être plus restreinte. L’acquéreur cherche à obtenir un rendement de son investissement et une plus-value potentielle. L’investissement se veut à plus court terme accompagné d’une rentabilité financière (rentabilité des capitaux investis).

              

            

          

          
            ■ La cession : les mêmes questions se posent, mais vues sous l’angle du vendeur. Deux situations sont distinctes :

            
              
                – la cession d’une entreprise en bonne santé (il existe plusieurs méthodes d’évaluation de l’entreprise mais cela dépend avant tout du jeu de pouvoir et du rapport de force entre le cédant et l’acquéreur potentiel) ;

              

              
                – la cession d’une entreprise en difficulté (le cédant est souvent obligé d’accepter l’offre du vendeur ou du tribunal de commerce).

              

            

          

          
            ■ La transmission/succession : cette modalité se développe de plus en plus en raison de l’approche de l’âge de la retraite pour les baby-boomers. Il s’agit d’un changement de propriétaire familial d’une entreprise. Le patrimoine peut être totalement ou partiellement transmis, à titre gratuit ou onéreux.

          

        

        
          FOCUS

          Une spécificité : l’entreprise familiale

          
            L’entreprise familiale est la forme la plus répandue dans le monde : elle représente 65 % à 80 % des entreprises (en France : BIC, Auchan, Bouygues, L’Oréal, LVMH, Michelin… ; dans le monde : IKEA, Heineken, Henkel, C&A, H&M, Mars, Tata, Barilla, Mc Cain…).

            Il n’existe pas de consensus pour définir ce qu’est une entreprise familiale. Pour certains, c’est une famille en affaires, pour d’autres l’entreprise familiale est un groupe de personnes ayant des liens de sang (ou par alliance) qui se partage la propriété, la direction et le contrôle d’une même entreprise. Nous retenons les caractéristiques suivantes :

            
              
                – au moins la moitié du capital ou des actions avec droit de vote est détenue par la famille ;

              

              
                – la famille est décideuse en matière de stratégie à conduire ou de succession ;

              

              
                – il doit y avoir au moins deux administrateurs de la même famille dans l’entreprise.

              

            

          

        

        Se faire accompagner dans le processus de reprise représente un facteur clé de succès. Plusieurs acteurs conseillent et accompagnent les vendeurs et acquéreurs potentiels :

        
          
            – les chambres de commerce et d’industrie (CCI) et les chambres des métiers et de l’artisanat (CMA) qui permettent un accès au marché de la transmission (offres, conseil au financement…). Par exemple, l’École des Managers créée à l’initiative des CCI de France est un dispositif de formation individualisée, professionnalisante et diplômante qui s’adresse aux repreneurs pour se préparer à devenir chef d’entreprise ;

          

          
            – les experts comptables (médiation entre les parties prenantes, évaluation…) ;

          

          
            – les structures d’accompagnement ou de financement : Réseau Entreprendre, CRA Cédants & Repreneurs d’Affaires, BPI France…, les structures privées et les notaires.

          

        

        L’entrepreneuriat sous toutes ses formes se développe au sein d’un écosystème qui évolue favorablement ces dernières années.

        
          
            La reprise d’entreprise présente l’avantage du gain de temps mais en contrepartie, demande de l’expérience, des capitaux et l’envie de gérer du personnel et une entreprise créée par d’autres.

          

        

      

    

    
    
      3 L’écosystème entrepreneurial

      La dynamique entrepreneuriale d’un pays est conditionnée par les caractéristiques institutionnelles nationales et par les écosystèmes locaux qui ont pu se mettre en place.

      
        Définition

        
          Le concept d’écosystème désigne une communauté économique soutenue par l’interaction d’individus et d’organisations. Les acteurs sont donc interdépendants au sein d’une même aire géographique.

        

      

      Au niveau national, l’APCE (Agence Pour le Création d’Entreprise ; aujourd’hui renommée Agence France Entrepreneur) est un portail incontournable vers l’entrepreneuriat. Que l’on soit créateur potentiel, entrepreneur, repreneur, étudiant, il s’agit d’une source d’informations majeure sur l’écosystème.

      L’écosystème entrepreneurial est composé de six domaines en interaction, chacun incluant des sous-éléments qui, au sein d’une région géographique, ont une influence sur la formation et la trajectoire des entrepreneurs et des entreprises.

      
      [image: ]
        Source : Isenberg (2011).15

        
          Figure 1.7 L’écosystème entrepreneurial (exemple québécois)

        
      
      
        3.1 Au niveau national

      

      Chaque pays dispose de caractéristiques institutionnelles distinctes. Ces caractéristiques reflètent les aspects de l’environnement national tels que les normes sociales, culturelles, réglementaires et institutionnelles. Il existe des frontières qui expliquent la culture entrepreneuriale nationale au travers de trois dimensions :

      
        
          – la dimension régulatrice (lois, règles, politiques publiques…) ;

        

        
          – la dimension cognitive (connaissances partagées dans la société…) ;

        

        
          – la dimension normative (degré d’admiration et de valorisation des entrepreneurs, c’est-à-dire la manière dont l’entrepreneur est perçu au cœur de la société).

        

      

      La dynamique entrepreneuriale d’un pays dépend des dynamiques sectorielles (la croissance économique, la démographie, le chômage) et des politiques publiques relatives à l’entrepreneuriat (la privatisation, les aides et le financement). De plus, certains facteurs environnementaux influencent le comportement entrepreneurial : la formation dans les lycées et les universités, les organismes d’aide à la création d’entreprise et la présence de pôles de compétitivité. L’acceptation de l’échec, l’admiration des entrepreneurs par la société, les relations dans le monde des affaires sont également des facteurs essentiels d’encouragement à l’entrepreneuriat.

      La commission européenne souhaite développer un écosystème favorable avec le Plan d’action « Entrepreneuriat 2020 » qui s’articule autour de deux grands axes :

      
        
          – la création d’un environnement propice à la prospérité et à l’expansion des entreprises en éliminant les obstacles à l’entrepreneuriat ;

        

        
          – la promotion de l’esprit d’entreprise auprès des divers types de publics désireux de créer leur entreprise via des mesures d’aide spécifiques (femmes, personnes âgées, chômeurs…).

        

      

      
        3.2 Au niveau local

        La stimulation passe également par la création d’écosystèmes locaux dédiés à l’entrepreneuriat. Par exemple, les pépinières d’entreprises sont bien plus que de simples solutions d’hébergement. Elles assurent un suivi de « haute qualité » : des locaux adaptés, des services mutualisés, un suivi personnalisé et un réseau partagé. Les pôles de compétitivité, créés en 2004, illustrent le dynamisme de cet écosystème.

        
          Définition

          
            Un pôle de compétitivité est « un rassemblement, sur un territoire bien identifié et sur une thématique ciblée, d’entreprises petites et grandes, de laboratoires de recherche et d’établissements de formation », selon la définition donnée par la DATAR (Délégation interministérielle à l’aménagement du territoire et à l’attractivité régionale).

          

        

        La Silicon Valley est une des références internationales en termes d’écosystème entrepreneurial. Sophia Antipolis près de Nice a été créé sur ses bases. Les éléments constitutifs de la performance de cet écosystème sont des pôles de recherche et développement de pointe, des universités prestigieuses, des entreprises à succès, la présence de mentors et de « serial entrepreneurs », des investisseurs privés, des structures d’accompagnement innovantes (incubateurs, accélérateurs), des « cerveaux » en provenance du monde entier.

        En France, certaines composantes de l’écosystème proposent des dispositifs spécifiques pour les jeunes entrepreneurs potentiels (PÉPITE, Statut Étudiant-Entrepreneur, contrats CIFRE…).

        
          
            
              
              
                
              
              
                
                  	“3 questions à

                    André Letowski

                    Expert en création d’entreprises, TPE et entrepreneuriat, ex-directeur de l’observatoire de l’APCE”
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                  	Pouvez-vous retracer les étapes de l’évolution de l’écosystème entrepreneurial en France ?

                    Première étape : les années 1970 correspondent à l’émergence de l’appui à apporter aux porteurs de projet de création d’entreprise et aux petites entreprises. Cet appui s’intéresse à certaines populations non prises en compte jusqu’alors (notamment les demandeurs d’emploi). Ces années marquent donc la prise en compte de la création d’entreprise par les compagnies consulaires, mais aussi l’émergence des Boutiques de Gestion (BG) et la création de l’ANCE (Agence Nationale pour la Création d’Entreprise devenue ensuite APCE et aujourd’hui Agence France Entrepreneur).

                    Deuxième étape : les années 1980-1990 voient un développement tous azimuts de dispositifs favorisant ou accompagnant la création d’entreprise, que tente de coordonner le réseau Points Chances créé par le ministre Madelin. Les pépinières d’entreprise explosent en nombre.

                    Troisième étape : les années 1990-2000 sont caractérisées par une nécessaire structuration. L’écosystème entrepreneurial s’adresse désormais à des publics spécifiques en fonction de leurs caractéristiques (ADIE, Boutiques de gestion, consulaires, pépinières…). Il apparaît également d’autres formes de soutien tels les prêts d’honneur (notamment Réseau Entreprendre et Initiative France) ou de garanties (France Active, mais aussi BdPME puis OSEO et maintenant Bpifrance). Les incubateurs publics (dits incubateurs Allègre) font également leur apparition avec pour objectif de favoriser le transfert de technologies développées dans les laboratoires de recherche publique par la création d’entreprises innovantes. C’est encore la création de l’Académie de l’Entrepreneuriat en 1998 (désormais baptisée Académie de l’Entrepreneuriat et de l’Innovation).

                    Quatrième étape : les années 2000 marquent un nouveau virage dans l’écosystème entrepreneurial. L’entrepreneuriat est désormais vu comme un terme plus global qui intègre notamment le développement de l’esprit d’entreprendre. De nombreuses actions de sensibilisation sont mises en place. L’enseignement supérieur intègre très majoritairement des cursus liés à l’entrepreneuriat. Un Observatoire des Pratiques Pédagogiques en Entrepreneuriat (OPPE) est créé qui recense les différentes actions de formation en entrepreneuriat et stimule. Les Pôles Entrepreneuriat Étudiant (PEE) font leur apparition (devenus aujourd’hui PÉPITE) et les couveuses d’entreprise se développent.

                

                	 
                  	Y a-t-il encore des évolutions actuellement ?

                    Ces dernières années correspondent à un élargissement des préoccupations. Au-delà de la création d’entreprise, il semble désormais important de se concentrer sur les premières années du développement des jeunes entreprises créées.

                

                	 
                  	Quels sont les enjeux pour les années futures ?

                    Tout d’abord il semble important de ne pas se concentrer sur la seule évaluation quantitative (en termes de flux), ni même sur la seule pérennité des entreprises accompagnées. Le débat s’est notamment déplacé vers les entreprises capables de se développer. En d’autres termes la problématique devient, non plus seulement d’aider le plus de porteurs possible, mais d’accompagner dans la durée ceux qui manifestent une volonté et une capacité de développement.

                    Deuxième piste, une meilleure complémentarité entre les structures est inévitable, avec un point crucial qui est le financement des structures dans la durée.

                    Troisième piste, une prise en compte plus active des entrepreneurs, pairs crédibles auprès de leurs cadets. ■

                

              
            

          

        

        
          Les points clés

          
            
              
                å Face à l’engouement ces dernières années pour l’entrepreneuriat, plusieurs constats peuvent être réalisés. Tout d’abord, l’entrepreneuriat est un phénomène aussi bien économique que social. Dans ce cadre, il doit permettre la création d’entreprise, la reprise, mais aussi le développement de l’esprit d’entreprendre au sein d’organisations existantes.

              

              
                å Les attentes des différentes parties prenantes (État, individus, entreprises…) sont nombreuses. Plusieurs mesures incitant le développement du phénomène entrepreneurial ont vu le jour (lois, incitations, formations, accompagnement…).

              

              
                å Que ce soit une création par opportunité ou par nécessité, les motivations principales des créateurs sont liées à l’indépendance, l’autonomie et la réalisation de soi.

              

              
                å L’entrepreneur est immergé au sein d’un écosystème qui joue un rôle important dans l’accompagnement et la réalisation du projet entrepreneurial.

              

              
                å Entreprendre, quelle que soit la forme adoptée, représente une belle opportunité quand on est jeune.

              

            

          

        

      

    

    

  
    
      APPLICATIONS

      
         ▶ Corrigés p. 296

        
          QCM

          Plusieurs bonnes réponses sont possibles pour chacune des questions.

          1 L’entrepreneuriat concerne :

          a. la reprise d’entreprise.

          b. la création d’activités nouvelles.

          c. la franchise.

          d. l’auto-entrepreneur.

          e. la gestion des hommes.

          f. le management d’une entreprise.

          g. la création d’entreprise.

          2 L’intrapreneuriat concerne :

          a. la création de valeur nouvelle au sein d’une entreprise existante.

          b. une démarche d’innovation.

          c. la création d’une entreprise.

          3 Il existe plusieurs types d’innovation

          a. oui (les citer).

          b. non.

          4 Les femmes représentent la majorité des créateurs d’entreprise :

          a. oui.

          b. non.

          5 En général, les trois principales motivations des créateurs d’entreprise sont :

          a. un besoin d’accomplissement.

          b. un besoin de reconnaissance sociale.

          c. un besoin d’indépendance ou de liberté.

          d. la recherche du pouvoir.

          e. une passion pour un produit, une activité…

          f. un challenge, un défi, une envie de fun.

          g. une motivation financière.

        

        
        
          Activités

          6 Créations destructrices

          Trouvez des créations destructrices au sens de Schumpeter.

          7 Grille d’Isenberg

          Utilisez la grille d’Isenberg (2011) pour caractériser votre écosystème entrepreneurial.

          8 Entrepreneur ou manager

          Évaluez vos compétences : êtes-vous plutôt entrepreneur ou plutôt manager ? Pour quelles raisons ?

          
            
              
                
                
                
                
                
                  
                  
                    	Dimensions

                    	 
Entrepreneur
                    	 
Manager
                  

                  
                  
                    	Position par rapport à l’autonomie et l’indépendance

                    	

                    	

                  

                  
                    	Motivations

                    	

                    	

                  

                  
                    	Position par rapport au changement, à l’incertitude et au risque

                    	

                    	

                  

                  
                    	Position par rapport au pouvoir

                    	

                    	

                  

                  
                    	Position par rapport à votre rémunération

                    	

                    	

                  

                  
                    	Position par rapport à l’autonomie et l’indépendance

                    	

                    	

                  

                
              

            

          

          9 Cas GuestApp

          À la lecture du cas GuestApp, retrouvez-vous les dimensions entrepreneuriales présentées dans ce chapitre ? Justifiez votre réponse.
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